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SUR LES SUITES DE FONCTIONS
NON BORNÉES DANS LEUR ENSEMBLE;

Par M. PAUL MONTEL.

1. On sait que la théorie des familles de fonctions uniformes
de variables complexes est dominée par le théorème suivant :
toute famille de fonctions bornées dans leur ensemble dans un
domaine est normale dans l^ intérieur de ce domaine ( ' ).

Examinons le cas où* cette condition n'est pas remplie. Bornons-
nous aux fondions f(z) d'une variable complexe ^, holomorphes
dans un domaine fermé (D) : désignons par M le module maximum
dôf(z) dans (D). Les fonctions,(.)-^
forment une famille normale dans (D), puisque leur module
maximum est égal à l'unité. Soit < p ^ ( ^ ) , (pa^), . . ., <^n(^)i • • • »
une suite de fonctions <p(^) convergeant uniformément, dans
l'intérieur de (D), vers la fonction limite, finie ou infinie, (po(^ ) -
II suffit d'examiner le cas où la suite M,i des modules maxima
augmente indéfiniment. Si <?o(^) n^ pas de zéro, la suite /n(^)
augmente indéfiniment; si <po(^ ) a des zéros, la suite augmente
indéfiniment, sauf en ces zéros : elle est quasi normale. Enfin, -si
<po(^) ̂  identiquement nul, on ne peut rien dire; par exemple
pour/,i(^) == 7i^, | z | ^ i, on a M,i == /^, <p ̂ ( z) == z" tend vers zéro,
et la famille est normale pour | z\ < r ; pour/,i(^) =etlz, \z \ ̂ i ,
on a Mn == e'^ <p/i(^) == e""^11""^ tend vers zéro et la famille n^est
pas normale autour de l'origine qui est un point irrégulier.

Par conséquent, si l'on impose aux fonctions f(z) une condition

telle que —.— n'ait jamais pour limite la constante zéro, on pourra

( * ) Cf. PAUL MONTEL, Leçons sur (es séries de polynômes à une variable
complexe (Paris, Gauthier-Villars, 19*0) , p. 20.
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affirmer que la famille des fonctions /(^) est normale ou quasi
normale suivant que les fondions limites des fonctions J—2 sont
dépourvues ou non de zéros.

Par exemple, si en un point ZQ. intérieur à (D), f(z) vérifie la
condition
(i) \fW\^m (o<s^i),

la famille est quasi normale. Le point ZQ peut varier avec la fonc-
tion pourvu que tous les points d'accumulation des points ^o
soient intérieurs à (D). Il suffit évidemment que l'inégalité Soit
vérifiée lorsque M est assez grand. Si une telle inégalité est vérifiée
en chaque point intérieur à (D), la famille est normale.

Ce critère de quasi-normalité ou de normalité est un critère
secondaire, car il n'est pas vérifié pour la famille

fnÇz^nz11 1 - z l ^ i ,

comme nous venons de le voir.
On obtient une extension apparente de ce critère en remplaçant

dans l'inégalité, f(z) par / (^)—<x(^) . Outre que le critère
prendrait une forme compliquée et difficilement applicable, il est
facile de voir que l'extension est illusoire et que le second cas se
ramène au premier. Supposons en effet que l'on ait, pour M assez
grand,

i/(^)~a(^)|^M;

on en déduit

|y(^)^8M-|a(^) |=M[s-L^î^j^M(8~e),

pourM> '^L

2. Nous avons vu que la famille est normale lorsque, pour toute
suite telle que M augmente indéfiniment et que •—— converge, la
fonction limite n'a pas de zéro. Par conséquent, il n'y a qu'un
nombre fini de fonctions/^) de la suite qui s'annulent dans (D).
Inversement, s'il en est ainsi et si aucune fonction limite des <p(^)
n'est identiquement nulle, par exemple si la condition ( i ) est
remplie, la famille est normale. D'autre part, si la famille f{z) est
normale, il ne peut y avoir de suite de fonctions f{z) comprenant
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une infinité de fonctions s'annulant dans un domaine intérieur
à (D) lorsque M augmente indéfiniment, à moins que la suite
correspondante des 9(^) n'ait comme fonction limite la constante
zéro. Par conséquent :

Si les fonctions —— ^admettent pas zéro comme fonction
limite dans un domaine^ pour que la famille f\z ) soit normale
dans ce domaine^ il faut et il suffit que toute suite de ces fonc-
tions dont le module maximum augmente indéfiniment n'ait
qu'un nombre fini de zéros dans tout domaine intérieur,

La condition ( i ) peut être remplacée par beaucoup d'autres;
par exemple, on peut remplacer, dans cette inégalité, f(z) par
f ' ( s ) ou toute autre dérivée. On peut adopter la condition

!/(^)-/(^)!^M (o<ô) ,

ZQ et z^ désignant deux points intérieurs à (D) fixes ou variant
convenablement. On peut exprimer que la valeur moyenne
de f ! sur un î<rc de courbe, fixe ou variable, reste supérieure
à un nombre positif, etc.

3. Supposons que la condition ( i ) soit vérifiée. On peut en
conclure que la famille est normale dans une région voisine de ^o-
Cela revient à dire qu'il existe une région voisine de ZQ dans
laquelle f(s) ne/peut s'annuler si M est assez grand. En effet,
dans le cas contraire, il existerait une suite de fonctions f/i(^)
telle que fn(z) ait un zéro Zn situé à une distance de z^ inférieure
à - et que M,( augmente indéfiniment. Nous pouvons extraire, de
la suite correspondante 9,i(J), une suite partielle que nous
appellerons encore < P / ( ( ^ ) et qui converge uniformément dans (D)
vers la limite 90 (^)- On aurait 90(^0) == o puisque ^nÇ^'n) == o, ce
qui contredit l'hypothèse que 9/1(^0)^^ > o si n est assez grand.

On peut d'ailleurs préciser quantitativement la région de norma-
lité. On peut toujours supposer, si (D) est simplement connexe,
que ce domaJne coïncide avec le cercle | z \ ̂  i , en faisant au besoin
une représentation conforme, et que ZQ === o. La fonction

M[/(^)-/(o)l
Vï2-/^)/^)
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est nulle à l'origine et son module ne dépasse pas l'unité : ce
module est donc inférieur à | z |, diaprés le lemme de Schwarz. On
a donc

M ••f(z) -/(o) ^ z \ \ lVl—/(s)7T<T) !

et, si z est un zéro def(z)^ on aura

.;>4^
Par conséquent, si M est assez grand pour que l'inégalité ( i ) soit
vérifiée, f{z) n'a pas de zéro dans le cercle | z \ << ^ el. la famille y
est normale.

On en déduit aussitôt que la famille est normale dans le
domaine (D) si rinégalité est vérifiée en un nombre fini de
points ^o, par exemple aux sommets d'un réseau quadrillé dont
les carrés ont une diagonale inférieure à 20, qui sont intérieurs
à ( D ) .

Si le nombre ô varie avec ^o« il suffit que, en chaque point inté-

rieur à (D), la plus petite limite du rapport z ? pour toute

suite de valeurs de M augmentant indéfiniment, soit un nombre
positif. Dans ce cas, en effet, chaque point intérieur est régulier.
La valeur ô obtenue comme rayon du cercle de normalité est
d'ailleurs la valeur exacte, car la suite

y / \ ^ —— ^•A^^-rr-^

dans laquelle M» == 71, /,,(o)==ôM,,, augmente indéfiniment
pour | z \ << i et z -^ à ; et tend vers zéro pour z == ô. Le point ô
est donc irrégulier.

4. On obtiendra des résultats semblables en remplaçant le
module maximum M par une des moyennes de Hardy M^(r). On
sait que cette moyenne est définie par l'égalité

i^('^r;,1- f '\A^)^ci^Y (P>O).L 2 ^ t / " J
Nous supposerons que f{^) est holomorphe dans le Cercle
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fermé \z ^i et nous utiliserons la moyenne Mp(i) que nous
désignerons par Mp.
^f^) ne s'annule pas pour [ z \ < i, chaque branche de [/(^p

est uniforme dans ce cercle et Pon a

^'l'——»/"^ t——, i .!-P, »^.,

Pintégrale étant étendue à la circonférence | Ç == i. On en déduit

[/(.)j. !^nz(f!^?,
a^J, i-p

(2) ^(a)^—^—..

(i-py

Si /( s) s'annule auï points a i , 0(3, . . ., «A, posons

^(^^TJ-"'-^.
-•- -•. T ——— /y . y———' 1 — V-iZ

Le module de ^-(J) est égal à un pour z \ --= i ; il est inférieur à
un dans le cercle ^ | << i. Si Fon pose

f(z)=^(z)h(z),

la fonction h(z) est dépourvue de zéro pour | z \ < i ; on a

f(z)\< h(z)\ si \z\<i,
\f(z)\^\h{z)\ si i^=i.

Donc Mp a la même valeur pour/(^) et pour h{z). On en déduit

\f(z)\<\h(z)^—M—— pour ^ j=p< i .

(i-pr
Ainsi, Pinégalité (2) est vraie dans tous les cas. Donc, toute
famille de fonctions kolomorphes dans le cercle-unité fermé
pour laquelle la moyenne Mp est bornée est une famille
normale,

Lorsque/? augmente indéfiniment, le nombre Mp a pour limite M
et Pon retrouve le théorème classique. Lorsque/? tend vers zéro, le



nombre M.p a pour limite la moyenne géométrique Mo de \f{z) \ :

^ f2*!"»!./•((•'<) 1^0.Mo=e-^o

Dans ce cas, le théorème n'est plus vrai, comme le montre la
famille des fonctions/,^ 5 ) = e1^, on a ici

,, /» 2 1C
-f c.,.s0./0

M,^^.^ = i ,

mais la famille n'est pas normale autour de l'origine qui est un
point irrégulier. Lorsque p croît de zéro à l'infini, Mp croît de Mo
à M : le théorème est vrai pour toute valeur de p sauf la valeur
zéro.

S. Si l'on introduit la condition

(3) \/W\^p (o<^i),

on voit, en répétant le raisonnement du paragraphe 1, que la
famille est quasi normale. Il suffit d'ailleurs que celte inégalité
soit vérifiée pour M.p assez grand. La famille est normale si toute
suite de fonctions f(z) pour laquelle Mp augmente indéfiniment
n'a qu'un nombre fini de zéros dans lout domaine intérieur.

On voit aussi que la famille est normale dans un cercle fixe de
centre ZQ dont le rayon ne dépend que de p et de ô. Supposons
que (D) soit le cercle-unité. Dans tout cercle concentrique, de
rayon p inférieur à un^ le module maximum de f(z) est borné par

le nombre Mp(i —p) />, d'après l'inégalité (2). Comme on a, en
prenant ZQ = o,

• [/(^i^M^so-prx-^—,
(i-p/7

on retrouve, en remplaçant z par p^, les conditions du para-
graphe 3. La famille est donc normale dans le cercle de centre

i
origine et de rayon ô p ( i —p)7 '. Comme on peut choisir? arbitrai-

rement entre o et i, donnons-lui la valeur —^— qui rend cettep -h i *
expression maximum. On obtient ainsi, pour le rayon de norma-
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—£^_^-»-i'
(^+i) ^

Lorsque /? augmente indéfiniment cette expression a pour limite la
valeur exacte S qui correspond à M^ = M. Lorsque p tend vers
zéro, elle a pour limite la valeur exacte o qui correspond à Mo.

6. Substituons maintenant au module, les valeurs extrêmes de
la partie réelle ou de la partie imaginaire de /(^). Soit, par
exemple, A le maximum de R(/). Nous supposerons en outre

(4) ^(/o)^5A (o<ô^i ) ou ^l(/o)SôA (ô<o),

en admettant que A est positif, ce que l'on peut toujours obtenir
en ajoutant au besoin une constante aux fonctions/^). On obtient
ainsi les mêmes résultats que lorsqu'il s'agit des modules. On peut
d'ailleurs être ramené à ce cas, par la transformation

(5) F(^)= ^(z) .
' ' ./W-îA

Comme on a
^(/)^A,

on en déduit
^(/)^A,

f(z)
Tw-^l^- 'W^

D'ailleurs,
i »?/^ \ ! _ A ' / f g o ) ! J/^o)! ' ^ ' - .
1 ( 0 ) :^ L/W-2A| ̂ /(^I^A^iT-r^

puisque
\A^)\ï\^lfW]^^S\^'

Si, en particulier, le domaine (D) est l'intérieur du cercle de
rayon un, on voit que le rayon de normalité est

j S i - l - 2

Cette valeur est atteinte par la famille de fonctions

/ . , x | ! S [ - + - 2 l ^ — | ô 'fn(z)=nï————-L—————,
Z -T~ 1
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déduite de la famille introduite au paragraphe 3 par la transfor-
mation (5).

Ces résultats ont déjà été obtenus par M. G. Valiron et notre
méthode ne diffère pas de celle qu'il a suivie ( ^ ).

On peut remplacer, dans les inégalités (4), le maximum A
de ^l(/) par son minimum B, ou par le maximum A7 ou le
minimum B' de la partie imaginaire iT(/). Il suffit de substituer
à /(^), soit la fonction —/(^), soit la fonction — î / ( ^ ) , soit
la fonction if(^) pour être ramené au premier cas

7. Nous avons jusque présent porté notre attention sur cer-
taines propriétés extrémales de l'aire couverte sur le plan Z des
valeurs Z=/(^) : distance maximum à un point fixe, distance
maximum ou minimum à une droite fixe. Nous allons voir qui-
l'utilisation de l'aire de la surface couverte nous conduira aux
mêmes conclusions.

Lorsqu^on mesure Paire couverte par les valeurs Z de/(^), on
peut distinguer l'aire de la surface plane remplie par ces valeurs
ou la somme des aires des surfaces remplies dans différents feuillets
lorsque la fonction est multivalente. Plaçons-nous d'abord dans ce
dernier cas et désignons par (9L l'aire totale de la région formée
par les points d'affixcs Z.

On sait que les fonctions holomorphes dans un domaine (D),
pour lesquelles les aires Ct sont bornées par un nombre fixe.
forment une famille normale ( 2 ) . En reprenant encore le raison-
nement du paragraphe i, on arrivera à des conclusions semblables :
si la famille des fonctions 9 ( z ) = ̂ U, pour lesquelles l'aire

totale couverte ne dépasse pas l'unité, n'a aucune limite égale à la
constante zéro, la famille f(z) est quasi normale. Si toute suite de
fonctions f{z) pour laquelle la suite des valeurs (X augmente
indéfiniment n'a qu^un nombre fini de zéros, la famille est
normale.

On évitera, ici encore, les fonctions limites identiques à zéro,

( 1 ) G. VALIRON, Rendiconti délia /?. Accademia Nazionale dei Lincei,
vol. XXI, 6° série, iQ35, p. i45-i48.

( 2 ) PAL'L MOXTEL, Sur les suites infinies de fonctions {Annales se. de I 1 École
Normale sup., t. XXIV, 3* série, 193;, p. 23g).

XVII . 4
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en limitant intérieurement, en un point, le module de y(-s), par
exemple par la condition

(6) LA^Oj^ov/a (o>o),

Dans ce cas, il existe un cercle de normalité de centre ^o? ne
dépendant que de ô.

8. Déterminons le rayon de ce cercle lorsque le domaine (D)
coïncide avec le cercle-unité | ^ | ̂  i et z^ avec le centre de ce
cercle. Soit

/( s ) == ^o -+- a i s -+-...-+- anZ" -+-....
On sait que

Cl=^R2=^[ '^i ^-4-:2|<ïi ï-^...-^ n ^ an ï •+-...].

Supposons
'/(s.,)^ ^o^ôR ($>o) .

f(z) ne s'annulera pas tant que l'inégalité

/ (<Q— (7o : < û R ^ ' a ^ \

sera vérifiée. Or, si | z \ === p < i , on peut écrire

\f(z)—«»» j = ' ft\ Z -+- âîS'1-^-.. .-h 0^5"-h. . .' ^ ^) ' p

-4- ^/ï ?2 -4- . . . .4- ; On ': O'1 -+- . . . ;

OC X

[ i ^ ;p -+- ^ ?•2-^...-^- !^./ :? / '-^-...^^V|a„/^|2xyf-ç:^^
^i ^v^^

diaprés l'identité de Lagrange. Le second membre est égal à

R2]oa——!——
1 —?' 2

et l'inégalité devient

^T^TÎ^

d'où >

? < Vi—e-o 2 = p,.

Le rayon de normalité est donc supérieur ou égal à pe. Mais il ne
peut dépasser po, comme le montre la famille des fonctions

/^.^(J^),
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pour lesquelles

C X = î c R 2 = = = ^ / / 2 ] o g — — — — — — =7;^ §2, R = = ^ 8 ,
1 — ? 0

/„(()) =—^]0^————— =—,l82^_8R^
' — P ô

/n(^) augmente indéfiniment pour |^ |<i , sauf au point irré-
gulier .s= p, ( < ) .

9. Introduisons maintenant l'aire S, comptée sur le plan Z, de
la région couverte par les points d'affixes/(^) : les fonctions/^)
holomorphes dans un domaine (D) pour lesquelles les aires S sont
bornées par un nombre fixe forment une famille normale (2). Nous
pouvons donc substituer l'aire S à l'aire dl et obtenir les mêmes
résultats qualitatifs qu'au paragraphe 7. En introduisant la condi-
tion

j/(^)!^v^ (8>o),

nous obtiendrons un cercle de normalité de centre Zy.
Déterminons une limite inférieure de son rayon dans le cas où

(D) est le cercle | z \ ̂  i et où ̂  = o. Soit ̂  un point de ce cercle
dont le module p< est inférieur à i. La fonction f(z) est holo-
morphe dans le cercle de centre ̂  et de rayon i — p^ et l'on peut
écrire

/(^=/(^)+(^~^.)/\^)+...+(5^1^/(.)(^)^...

avec
\Z— Zi 1 ^ 1 — p|.

Donc, en posant
• s — ^ i = = ( i — p i ) ; ,

/(z)-f(^)
-(i-pi)/^)-^-^

(* ) II résulte du calcul du texte que la fonction f ( z ) ne peut prendre les
valeurs arbitraires a, et b qu'en des points dont la distance est supérieure à

[ __l&—ffoim,= , -< , -»—J<;
R3limite atteinte pour la fonction a. -^ ———loe——-..b—a^ ° i—p.5

(2) PAUL MONTEE, Leçons sur les fonctions univalentes ou multivaterfèê
Paris, Gauthier-Villars, 1933-, ;p.'n4.
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le second membre désignant une série entière- convergente
pour | Ç |<^ i. Diaprés un théorème de M. A. Bloch, les valeurs de
la fonction définie par la somme de cette série couvrent une région
à un feuillet dont Faire est au inoins égale à une constante d3.
Donc f ( z ) couvre une aire au moins égale à

( i — ?02 / ( J i ) ^(3.

Comme cette aire ne peut dépasser S, on a

/c^ «

•
r

^'<\/^-^•

Remarquons en passant que celte inégalité montre que la famille
des fonctions /'(^) est normale lorsque S est bornée, puisque les
valeurs de/(^) sont bornées dans tout cercle intérieur au cercle-
unité.

Soit encore 3> = TrR2, désignons par y. le rapport i /—»î on aura,
quel que soiiz de module p inférieur à un,

^.^ .. ^'f\z)\

et

/(.)-/(„); =| r/'(.)^ ^r°^=^Rio^—
| '^i ^o ^ 1 f

Si Fon introduit la condition

/ ( o ) ; ^oR (ô>o) ,

on voit que/(^) ne s'annulera pas tant que Finégalité

/(^)-/(")i<5»<

sera vérifiée, ce qui entraîne

a loi? ——— < Ô

OU

p < I — ^

La valeur de d3 étant numérique, le coefficient [j. est un nombre
indépendant de S.

On obtiendrait des résultats de même nature en remplaçant
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l'aire couverle sur le plan par l'aire couverte, sur une sphère de
Kiemann, par les points représentatifs des valeurs de /(^)? ou
par la masse obtenue en attachant une densité à chaque point ( ' ).

10. Nous avons introduit les modules maxima, les valeurs
moyennes, les aires des régions couvertes correspondant aux
fonctions f(^) elles-mêmes. On peut remplacer la fonction par
une de ses dérivées sans altérer l'allure générale des propositions.

Bornons-nous au cas où l'on utilise le module maximum de
l'une des dérivées-

Soit d'abord M' le module maximum de la dérivée première
f ( z ) : une famille de fonctions pour lesquelles le nombre M' est
Iwrné supérieurement par un nombre fixe est une famille normale.
l^ii effet, la famille des dérivées/' ( z ) est normale et bornée; il en
est de même de la famille des fonctions f{z)—./(^o)? ^o dési-
gnant un point fixe du domaine (D); il en est donc de même
pour la famille/(^) qui peut avoir comme fonction limite la con-
stante infinie si une suite des valeurs de ./ (^o) augmente indé-
finiment.

Posons cp ( z ) •== " ' , la famille ^(^) est normale puisque 1 on
» | 9'(^) |^ I * Soit alors une suite convergente de fonctions cpn ( - 3 )?
on peut supposer que la suite M7,, a une limite finie ou infinie. Si
cette limite est finie, la suite fn(^) correspondante est normale
puisque les dérivées f'^ ( z ) ont un module borné. Si M^ augmente
indéfiniment écrivons

5,,(^)== \,,d-<M^)' ^n(z)^ f C;t(3)^,
JQ

la suite ^n(^) converge uniformément vers une limite finie; on
peut supposer que An a une limite; si cette limite est infinie,
écrivons

f,(z) = M'^n(z) = M,\n (l -+- ̂ i))-

Sous cette forme, on voit quey«(^) augmente indéfiniment.
Si la limite de A,, est finie, <pn(^) converge vers une fonction

( ' ) PAUL MONTEL, Sur les critères des familles normales (Bulletin des Sciences
mathématiques, t. LX, 2e série, 1936, p. 244)*
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finie <po(^) et fn(^) îmgmenle indéfiniment sauf $nx zéros
de <?o(^)î à moins que <po (^) ne soit identiquement nulle. Intro-
duisons alors une condition permettant d'écarter ce cas, par
exemple la condition

'/(.^)'^M' (5>o) ,

vérifiée pour iVT assez grand.
Alors, la suite précédente est quasi normale. Ainsi : toute suite

de fonction f^z) est normale ou quasi normale suivant que la
suite des M' correspondante est bornée ou non.

Soit M" le module maximum de f" (z). Montrons d'abord que
toute famille de fonctions f(z) pour lesquelles le nombre M" est
borné supérieurement par un nombre fixe est quasi normale
d'ordre un.

Considérons une suite infinie/,, ( z ) pour laquelle on peut sup-
poser que la suite M,^ ait une limite.

Si cette limite est nulle, f"n(z) a pour limite zéro. On peut
écrire

/,,(s)=A,,(a^-+- ^nz)-^^n(z), .^(^)= / / fn(z)dzdz.
^O ^0

gn (s) a pour limite zéro. Dans le polynôme du premier degréy on
^—-^ a mis en facteur le plu^ grand des modules des coefficients. On a

donc [ ff.n | ^ i, j (3/if| ̂  i » et l'une au moins de ûes inégalités est une
, égalité. On peut donc extraire une siïite partielle telle que «„+(3,,-s

r converge vers a-hp^, a et (3 n'étant pas nuls tous les deux. On
voit alors que/,i(^) converge vers un Ijii^pme du premier degré ou
vers l'infini, sauf au zéro de a4-(?^ qui ^^ un point irrégulier.
La suite est quasi normale d'ordre un. l

? Si la limite de M^ est finie et non nulle, on peut extraire une
suite partielle telle que /^(^), donc g~n(^)j ait àit0jU,mite finie.
Alors, (Xn-^^nZ convergeant toujours vers a+(3À, on voit que

,fn{z) converge vers une fonction finie si la suite An obtenue est
finie; vers l'infini, sauf au zéro de a+(3^, si An croît indéfi-
niment, car on peut écrire

/,^)=A,[a,+?,^^^].

La suite est encore quasi normale d^rdre un.
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Soit enfin une famille de fonctions /(^). Posons y(^) == ' \
la famille des <?(^) est quasi normale d^ordre un. Il suffit d^exa-
miner le cas d^une suite fn{z) telle que la suite M^, correspon-
dante augmente indéfiniment. On peut toujours supposer que la
suite 9/ï(^) a une limite. Si cette limite est l'infini, sauf en un
point irrëgulier, il eu sera de même po>îir/^(^). Si cette limite est
une fonction finie < p o ( ^ ) , la suite fn(j^) augmente indéfiniment,
sauf aux zéros de 90(^)5 à moins que îpo^f) ne soit identiquement
nulle. Pour éviter cette circonstance nous introduirons une
condition telle que

'/(^)|^]vr (8>o),

vérifiée pour M" assez grand.
On voit que Pon peut énoncer le théorème suivant : Soit une

famille de fonctions f{z)-s holomorphes dans un domaine (D)
où elles vérifient la condition

i/(^)i^M^ (8;>o),

lorsque le nombre M^), module maximum de f^ (^), est assez
grand. Toute suite infinie de fonctions f\z) est quasi normale
d'ordre p — i si la suite correspondante ÏK6^i(P) est byhée; elle
est quasi normale d^ordre arbitraire si cette suite n^est pas
bornée.
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